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Adveniat regnnm taurn 

Dl«u protège la Franc*! 

1 Minli 21 mars, — SAINT BENOIT 

LUNOf 20 MARS 1911 

Toasi ay Pap! 
porté par M. le conte Albert de Moi 

au banquet de clôture 
de l'Assemblée générale de l'oeuvre 

de* Cerclas catho l iques d'ouvriers 

La MU du Pane • été célébrée so l sn-
nelleatent dent tes tée lee égl ises de 
f r a s é e . 

• Nstre-Dame, la cérémonie a été 
grejMleee, et le diaeeure de M. le cha-
ee iae Janvier Traimant Impressionnant. 

La Chambre en a fiai, hindi matin, 
avec la discussion générale du budget 
de la guerre. 

Elle a, dans ea séance de l'après-midi, 
•onUnué l e d i i c m s i o n du projet tnr la 
rétroactivité dee retraitée du personnel 
!•» chemins de fer. 

* Le gouvernement demandera que l e s 
lois scolaires ne soient disentées qu'a 
prêt le vote du budget. 

# 
Lee ministres sont e n désaccord ponr 

désigner le successeur de M. Jeanart au 
gouvernement général de 1 Algérie 

On parie de M. Ronme, ancien gotrver-
u u r da l'Afrique occidentale française. 

t , î * « f l » M n i «• «**•<< <•» .«ta», e » vaaas 
l lUMsUtUM a> le >aanmnjp| i iai es 

pagnoi, à t a n t e de l 'Intransigeance de 
M. Canalejas. 

m 
Le gouvernement m a t e mobil i té à la 

frontière cbinolte. 

c'est aussi pour un 
taiiou. P i u v e leur échu |>urter quelque eWwMtéfoasst' de toutes leurs 

sain—niât ion ann lia ftemw.xkt aretui m'nif \UM Ifs'fil i ht i 
trage à cette, heure, dans Home prison 

doeunint pontifical 
On écrit de Rome à la Difetn, que dans 

"entourage du' Pape cm annonce comme 
mminente la publication d'un document 
pontifical concernent la hiérarchie ecclé­
siastique. 
» • . ^»sss>-»-enn»»--

Victoire du bon sens 
Le 18 novembre 1910, nous racontions 

l'expulsion de deux curés, ceux de Saint-
Julien et d» -Gaiiléne, paroisses qui for­
ment la commune de Saint-Julien-Gaulène 
(Tarn,. 

Lee blecard* étaient parvenus au pou­
voir, par la fraude, aux dernières élections 
a. unie i pales. 

Lot élections furent annulées par le. 
L.iueeil d'État. 

De nouvelles élections ont eu leiu le 49. 
La liste eonnervatrice est élue à l'unani­
mité. L'ne ère uouvelie s'ouvre pour les 
taux paraisse*. 

La propriété des presbytères 
Le TAMisoil ATA al a annulé, à la requête «le 

M. t'aMié Bouehonoure, de Prsilard (Gironde i. 
l'arrêté «n date du 9 juillet 1907, par lequel le 
préfet de la liironde a mis l'exposant en d;1-
Mrure d'avoir il \uler 1 immeuble affecté au 
presbytère. 

Messieurs, ,-"•"'i" / 

Je lève mon verre en l 'honneur do Sa 
Sainte té ' l e Pape P ie X. ( / tpplaudtssr-
ments unanimes. Cris de : Vive Pie X I) 

C'est de longue date, enrtre nous, le 
privi lège qui appartient à votre prés i ­
dent. En remplissant aujourd'hui ce de­
voir de ma charge, je voudrais , en deux 
mots , vous dire la signification profonde 
que porte aveo lui notre usage tradi­
t ionnel . 

T o u t e s les assemblées d e catholiques, 
et dans Je monde entier, avant do se s é ­
parer, tournent leurs regards et leurs 
c e n s é e s vers le Chef de l'Eglise. C'est 

QAUC 

notre France , cet- hOOntrage oftert au 
successeur de Pierre prend un accent à 
la foi» plus ardent e t plus grave. Le gou­
vernement de notre p a y s a rompu avec 
le 'Pape : au nom de sa tradition quinze 
fois séculaire et de se, vocation privi lé­
giée , au nom de s o n Influence extérieure 
et de sa paix intérieure, nous désavouons 
une rupture que la France" n'a.ni voulue, 
ni consent ie [Vifs applaudissement*), et 
nous entendons donner à ce désaveu, 
autant qu'il est en nous , la portée d'un 
acte national. {Nouveaux applaudisse­
ments.) 

• La journée qui nous rassemble ici, 
d'ailleurs, esf pârticulièirement bien 
choisie pour cette manrt'estotion do notre 
fidélité. En célébrant aujourd'hui, aveo 
la reprise de nos assemblées générales, 
l e fête patronale de notre oeuvre, nous 
nous associons à celle de Pie X qui se 
rencontre avec elle. Dans toutes les 
égl ises de France, des prières montent 
pour lui vers le ciel : nous unis-sons nos 
voix à celles de BUS frères, et cfc n'est pas 
seulement pour une filiale acclamation, 

invincible pro* 
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nière de la révolution, la commémora­
tion d'un attentat hi»loi'U|ucment 1 i• > aux 
poignants touvenira de notre deuil na­
tional cl. par la même, pouf les catho­
liques t'rani;ais, deux fois douloureux. 

\Appl Miliïsements.) 

"Mais il y a, .Messieurs, dans l'haro-
m a g e qu'en votre nom j'offre n Pre X. 
quelque chose de plus et de p lus spécial 
a notre œuvre. Le Pape est, au milieu 
du moud»?, le gardien de la doctrine ca­
tholique : et jamais le monde ne l'a 
m i e u x senti qu'à l'heure présente, au 
spectacle magnifique de ce Pontife 
désarmé, seul en face d'ennemis sans 
nombre, l es uns violents et découverts, 
les autres insidieux et masqués, défen­
dant avec une indomptable énergie, con­
tre les négations audacieuses et les dé­
formations subtiles, l 'enseignement in­
tégral de' l 'Eglise fondée par le Fils de 
Dieu. (ApplmtdixsrmCiits répétés.) 

, (Test cette puissance de la doctrine que 
je veux glorifier eh acclamant P i e X. Il 
ne ae fait pas , Messieurs, de mouvement 
praf'md dans un peuple s'il n'est appuyé 
sur une doctrine cl porté par I idée 
qu'elle anime. La Révolution français-
en offre l 'exemple frappant : elle fut la 
nii«e en œuvre d'twte doctrine <|iii. aous 
des formes diverses et souvent trom-
peuse4, tient en une seule formule : la 
sécuCarisation ou, c o m m e on dit aujour­
d'hui, la laïcisation de lu société, c'ett-à-
dire la .séparation radicale entre les lois 
humaines et la loi divine, l'abandon du 

Erincipe chrétien dans la morale pu-
lkjue et privée, dans l'Etat et dans la 

famil le , dans la législation, dans l'en­
se ignement et dans les mœurs. [Appluu-
disuriuentx.) 

Mails toute doctrine, comme toute *e-
man^e. n ses fruits naturel- dont le.j 
peuples récoltent la moi—on bien fai­
sante ou i u n e s t e . De In répudiation du 
(*rist iai i î?me, un régime social c»t 
sorti, où les passions et les intérêts- dé­
chaînés cherchent leur satisfaction 
égoïste et impérieuse hors de toute règle 
posée par une volonté supérieure à celle 
de riurmm*». sans autre limite que les 
bornes fragiles élevées par la;force, et 
sans ceaee Srptaoées par la mobilité de-i 
rWeonetenrr- \Applemditaememts rr-
ilonhlï*\ 

Ainsi riniU\iduali~mc engendré par 
la doctrine de la BésNtlorisatioti -oi-ialc, 
accueilli par l'orgueil humain comme 
une parole d'afTiantlIlissfincnt, fut l'idée 
qui porta à travers le momie l'irrésis­
tible mouvement de la Révolution. 
L'OHivre de* Cercles catholiques d'ou­
vriers a reçu à son berceau le nom 
de corttre-révolulion : vous le rap­
pel les tout à l'heure, mon oher Duboi-, 
avec des accents qui m'ont profondé­
ment ému ou souvenir des Jours aaeien- . 
. .1 pplaudi**einents.) 

Pourquoi cette parole hardie et rpio 
plusieurs mit jugée ini.j.portiine '.' Paree 
que nous prétendions appiixer sur la 
dot-trine opponeV à eelto de la Révo­
lution, sur 1 idée contraire à celle qui il» 
sa force, le mouvement que nous rê-
VMIII». que nous rêvons atSBOre de déter-
mirii'c M a t les I l e s )>opul:)ires ; jrarve 
eejc Beau vatiliaDa, au heu do la société 
paieruie. née de la aociélé -éi-ularisée. 
établir une SOCiOOé i-hcéti^riie. vivifié'.' 

par les loi* de i 'Ëvangi le ; parca 
nous entaBéioae dfmsinabjr aua, vii 
leçons ds l'Eglise, et non à la sc ience 
récente de l 'économie libérale, les prin­
cipes et la justification des ré iarmes que 
nous 'méditions {Applaudissements), et 
parce que nous en découvrions le ferment 
nécessaire non dans les luttes de l'àpre 
concurrenice. mais dan< l'union des vo> 
lontés ordonnées en vue du bien c o m -
raun, c'est-à-dire dans le K»gime corpo­
ratif. (Applaudissements unanimes.) 

H y a tel d'aiwicns serviteurs de 
l'œuvre mêlés aux plus j e u n e s : le l a n ­
gage que je tiens aujourd'hui, vous m'en 
êtes témoins, m e s vieux afltffe, c'est celui 
que nous tenions il y a quarante ans... 

De toutes parts. — Oui! Oui ! {Applau­
dissements.) 

M. le comte de Stun. — ... C'est cette 
doctrine, c'est cette idée que nous avons, 
dès le premier jour, preaaé les favorisés 
de la n e de mettre en pratique, en de­
mandant à la foi ohrétienne la force 
d'aborder les problèmes semés sous leurs 
pas ; c'est cette doctrine et cette idée 
que, s au s nous laisser abattre par les 
échecs ni rebuter par les dédains, nous 
les conjurons encore aujourd'hui d'ac-
captor sans faiblesse, avec le sentiment 
profond de la nécessité sociale. C'est a s 

bel le "jeunesse eàflvottque. dont 
l'heure Saint-Aubert exprimait l e 
hrants enthousiastes avec une générosité 
si chaleureuse et des paroles pour ntoi 
si touchantes. {Salves a"applaudisse­
ments.) 

C'est avec elles encore, et non avec de 
vains discours ou des excitations v io-
lenvtçs.qpe nous s o m m e s venus à voua, 
ouvriers des Cercles catholiques, e s ­
sayant de vous grouper pour vous aider 
à défendre votre foi, c o m m e à pratiquer 
vos .devoirs de chrétiens et de citoyens, 
promettant de marcher avec vous, la 
main dans la main, pour conquérir, par 
l'organisation de vos professions, le 
moyen de faire valoir et de soutenir vos 
droits naturels. {Applaudissements.) 

C'est enfin cette doctrine et cette idée 
qui nous inspiraient, quand, par-delà 
vos têtes, découvrant la foule ouvrière 
l ivrée aux entreprises' des politiciens ou 
aux perfides consei ls de la démagogie , 
nous avons promis à vos frères de nous 
faire en toute rencontre, au nom- de 
Jésus-Christ, au nom de sa loi d'amour' 
et de just ice , les champions fidèles 

Après quarante ans, nous n'avons _ 
changé'. Et voici que la doctrine 
rayonné, que l'idée a fait sa trouée ; et 
des générations se sont levée», cher­
chant, pour unir leurs efforts, des formes 
et des noms nouveaux, mais partout, 
sur tous les terrains, dans les villes et 
dans les campagnes , dans l'activité in­
dustrielle et dans lo labeur agricole, 
appuyées sur la m ê m e doctrine et por­
tées par la m ê m e idée. {Applaudisse­
ments.) 

Cette doctrine et cette idée, pendant 
nos deux journées d'études, nous les-
avons vues bénies par le Pape, encoura­
gées par les évêques de France, accueil­
lies par le clergé paroissial, proclamées 
par la jeunesse , revendiquées par tous 
ceux, quels qu'ils soient, qui représen­
tent aujourd'hui dans notre p a \ s l'ac­
tion sociale catholique. î/ipplaudi**C-
ments.\ 

Messieurs, remercions Pieu et défen­
dons-nous de tonte pensée d'orgueil 
humaiu. Si notre œuvre a eu cette force, 

.ai; aprè* quarante années, aile l a garde 
encore, elle le doit à sa fidélité aux. en -
se iguements de l'Eglise catholique. Et 
cY-l BO'irquoi. avant de non» séparer, il 
convient de renouveler noâ serments 
anciens envers celui qui en est le d i s -
pensateiif divinement inspiré : à Sa 

Pie N, docteur de*!"Eglise uni­
verselle. '.LoHyu* salie ïPnpplaiidisse-
nieiits.) 

se à une 
De divers enté* on nous demande ce, cpa'll 

faut penser dee bruits qui courent ça et là 
sur de prochaines perquisitions qui se pré-
panTâie.'i. d'une manière assez générale, 
dit-on. chez le» anciens religieux. 

Bru il s étranges au premier abord, car 
les mêmes journeiix qut appellent ces rne-
surea per^éoutriae*, font, d'autre part, des 
articles véhéments pour prouver uue dans 
les pays voisine de la l'rance, l'afflux des 
religieux expulsés a élevé de beaucoup la 
inoveune de» congr^tranisles en ces nations. 

S'ils sont en masse a l'étranger, c'est 
qu'en masse ils ont «li'i quitter la France, 
ce qui. lu-la* ! u'e»l que unp vrai. 

Toutefois, nn oricaue KOiiveruementa! 
anitoaeail rocotronea;! qu'un tiers ii.-t pré-
feu d é f i a n c e avaient été invitée u pour­
chasser les snriens congréganistes qu'ils 
pourraient trouver et a perquisitionner 
chez eux. 

Comme les fr*nr*-maçon» sont, les maf-
rres du ministère et de la situation, on fera 
donc bien de s'attendre à tout. 

Les marins français 
à Jérusalem 

Par i)r\t*it\r /If nntrr r-,rrf»pnnêtmt parlttu-
Née .' 

.1-riisjlem, M mira. 

La toojeyl gainerai de France, i amiral 
DartaflO du FeurneL 1er officiera et les ata-
l'ios fiançais assissent ,'i la messe célébrée 
pour ta France, à Sainte-Anne. I.e p. La-
irraiigf prononce un discours émouvant. 

I. amiral \ l s i le les nombreux établisse­
ments fran^-ais. Il constatu I importance 
des oeuvres française*. 

I.a mi--H'ii quille Jéin-alem. saluée par 
d». scilamiit ICI- Miltu'it-

LAPÉTEDOPAPE 

A Rome 
Par dépêche de notre correspondant ro-

t»«« , *• mer, ; 
De nombreux souverains, chefs d'Etat et 

personnages considérables, ont télégraphié 
au Samt-Père leurs vœux à l'occasion de 
sa fête. D'autres télégrammes, en très 
grand nombre, ont été adressés à Pie X de 
tous lee points du monde par les éveques, 
les maisons religieuses, tes oeuvres catho­
liques. 

Ce matin, à 11 heures, le Pape recevait 
en audience particulière les représentants 
des cinq grands» Unions italiennes : 
M. Necchi, pour VUnion populaire ; M. Rel­
iera, représentant M. Medolago, pour 
1 Lnion eronomique ; M. Gentiloni, pour 
l't'fuon éleetorale ; M. Pericoli, pour les 
Jeunesses catholiques ; la princesse Oius-
tmieni-Bandîni, pour l'Union des Femmes 
catholtqtes. Le Pape donna ensuite au­
dience à la Direction diocésaine de Rome 
et aux représentante du Cercle Saint-
Plerrc. 
a *̂» Plupart des maisons de la place 
Bamt-Pierre et des borgo voisins ont été 
pavoisées et illuminées pour la fête du 

Le Saint-Père avait reçu, hier soir, les 
"jiaits des orphelins de Calabre, présen­

ta par AL ForjeerJ. 

A Notre-Dame de Paris 
Superbe manifestation de foi, d'amour et 

de fidélité au Pape, telle a été la fête célébrée 
hier à Notre-Dame, en même temps que de 
toas les points de l'univers catholique, parti-
cdiêrement de notre pays, d'ardentes sup­
plications montaient vers Dieu pour le repré­
sentant visible de son Christ, Je Souverain 
Pontife, plus spécialement en butte, en cette 
année 1911, aux menaces et aux insuttes des 
sectes. 

Les offices de la matinée comme ceux du 
soir étaient présidés par Mgr l'archevêque de 
Paris. 

Dans l'après-midi, dés avant a heures, ta 
grande nef de l'église métropolitaine est 
comble. Comme chaque dimanche du Ca­
rême, eMe est exclusivement réservée aux 
hommes ; et c'est encore une immense foule 
qui s'entasse dans les bas-côtés, les galeries, 
et jusque derrière les grilles des plus petites 
chapelles latérales. 

Pour le chant solennel des vêpres de la 
fête de saint Joseph, le Grand Séminaire de 
Saint-Surpice, massé dans le chœur, alterne 
avec la maîtrise. 
' •^atnsaa>»aàni< iiiiintal nTpjs ffmaxeéseii îî iia» 
escorté de tout le clergé, vient prendre 
place au banc d'oeuvres, en face de la chaire. 

Aux termes de l'ordre adopté au début de 
ses conférences de la station, le P. Janvier 
aurait dû exposer aujourd'hui « les raisons 
de croire au fait de la révélation divine ». 
Modifiant son plan, en raison de la solen­
nité de ce 19 mars, fête patronymique du 
Pape, et date choisie par l'autorité épiaco-
pale pour prier plus spécialement pour le 
Souverain Pontife, l'éloquent prédicateur 
parle du « Docteur infaillible de la foi ». 

Et de cette voix puissante, dont tous les 
sons parviennent si distincts jusqu'aux 
extrémités de l'immense basilique, l'orateur, 
une heure durant, magnifie la prérogative du 
Chef de l'Eglise : l'infaillibilité pontificale, 
et du même coup celui qui, par un privilège 
insigne, en a été gratifié : saint Pierre, et 
en lui chacun de ses successeurs, à jamais. 

« Il m'est doux, déclarait l'orateur en 
commenaçant, de vous redire les vérités dont 
doit s'inspirer l'unanime prière qui, tout à 
l'heure, montera jusqu'au trône de l'invisible 
Chef de l'Eglise, pour attirer sur son Chef 
visible la grâce de la consolation et de la 
paix, w Nul doute que ce lumineux enseigne­
ment n'ait produit au coeur de l'immense 
assemblée, réunie sous les voûtes de la basi­
lique séculaire, plus d'amour et d'attachement 
au Pape, pilote des unies vers le port de la 
vérité et du saint ! 

C'est la conviction qu'exprima Mgr Amette 
avant de lire une amende honorable en ré­
paration du sacrilège commis, il y a dix-
sept ans, à Notre-Dame. L'archevêque se 
réjouit aussi de Te que l'écho de cette inou­
bliable cérémonie parvenant jusqu'à Rome 
y consolera le cœur du Saint-Père. 

Puis, scande par les accords puissants du 
grand orgue, à deux reprises, le chant du 
Tu es Pttrus retentit. « Sur cette pierre je 
bâtirai mon Eglise, et les portes de l'enfer ne 
.prévaudront point contre elle. » 

Voilà près de vingt sièdes que le Christ 
prononçait ces parofes. De3 manifestations 
comme ceHes dont nous fûmes témoins hier 
n'en proclament-elles point la triomphante 
réalité ? 

N'ous recevons, d'autre part, de nom­
breuses lettres sur la manière dont la fête 
a été célébrée dans les divers diocèses. C'est 
pour nous un vif regret de ne pouvoir repro­
duire ces communication*. Notons surtout 
que la fête fut particulièrement consolante 
à Moulins, dont l'évéque, Mgr LobbedW, a 
été le premier initiateur Ae l'idée réalisée 
dan* la France entière. 

E s p a g n e et Vatican 

La situation se l a i d e plis en pins 
On lit dans YAgenct New r 
LA gouvernement espagnol a reçu de son 

chargé d'affaires a Rome la réponse du 
Vatican k la dernière noie espagnole. 

Suivant M. r.anale.ja*. le Vatican main­
tient son point de vue, ces t -a -d ire qu'il 
désire un aeeord préalable aveo la Curie 
avant le dépôt, du projet de loi sur les 
associations. 

Le président du Conseil a confirmé de 
nouveau que le projet sera présenté comme 
il l'a gtttmiii rf à plusieurs reprises. 

Il faut convenir que l'entêtement de M. Cain-
lejas dépassa les burin s permise*. Son but e»i 
\isible : il voudrait aaculer |« Pape H la runtu--
liiiir orienter le départ du nonce eoiiue 

•u\e de rliCians'geailce roi 

t * vérité est que tout autre gouverneinant 
molrn). plant-4» iaauaaa*a*M ^ . le,_Mam«a» 
««at pSatmoal auraT d e * ronÇa 1-pUrt S u ? 
temps aVec M. Canalejat donVranfctKteett 
•i blessante peur toute conscience catholique. 

» Une foute nombrenns eV 

ewîaoa»*ifi* ** 

Plaisanterie sacrilège 
Dernièrenjent, un nombreux et bruyant 

cortège se présentait pour un baptême à 
l'église Saint-Vincent de 8idi-beJ-Abbès. 
L'enfant à baptiser n'était ni plus ni moins 
qu'une poupée en cire. 

Le vicaire de semaine, a qui on eut le 
cynisme dofffir une somme fabuleuse pour 
ee prêter à la coméoie, envoya avec indi­
gnation promener tout ce beau monde. C'est 
alors qu une des pensonnes du cortège posa 
a question que voici : « Mais, Monsieur 
l'abbé, pourquoi ne baptiseriez-vous pas 
cette poupée, on baptise bien les navires 
et les aéroplanes ? » 

On crut cPabord que cette histoire n'était 
que le fait d'une maniaque ou d'une folle, 
qu accompagnait une bande de pique-as­
siettes, heureux du festin quf devait suivre. 
Il rien était rien. On vient de découvrir 
de la façon la plus certaine que cette plai­
santerie de mauvais aloi avait été com­
mandée par la Loge dans le but de jeter le 
d i s c r e t ; « u r la, religion et dVprouver à 
tous .« l u a y e o <^ l'argent on obtient ce 
que Ton veut des curés ». 

Un duel de lyoéans 
Voicf en quels termes la Dépêche de 

Toulouse rend compte d'un duel entre deux 
lycéens : 

« Une rencontre a eu lieu ce matin, 
lfl mars, à 10 heures, dans le parc du châ­
teau de Belissens, entre deux élèves du 
lycée de Foix, âgés de 17 ans et de 18 ans. 

» D abord, deux balles ont été échangées 
sains résuitaL * 

» Les deux adversaires ont ensuite pris 
des épéee, et le combat a oeesé après une 
forte éraflure reçue par l'un d'eux à 
lavant-bras. 

Après le combat, 
aa «ont embrassée, et ™ 
ont vivement félicités de leor attitude c o u ­
rageuse et de leur sang-froid. 

» Un soufflet, après une disoaselon f u * 
tfle, motiva cette rènoonnre. » 

C'est un pensum que roérltalenf lest 
deux galopins et non-pan un compte rendu 
deais un journal, _ _ " ^ 

Fétn civique 
* ^ ! ? , r . , s ^ l i * a - S'-Eyon, dans les salon* 
do 1 Hôtel de-Ville, une fête civique (te la 
jeunesse organises par la Fédération daa 
Sociétés d'anciens élèves dès écoles p u ­
bliques du Rhône. Le ntaire préaidait, en - ' 
toure du premier président, du doyen * 
la Faculté de droit, du secrétaire de*"" 
fecture, etc. Ix* doven de la Faculté a L _ 
aux jeune* gens et aux jeunes filles du 
devoir qui doit s'exercer « aussi bien d 
les circonstances banales de la vie quey 
les circonstances critiques où ee jouet 
intérêts des collectivités ». 

Los jeunes gens et jeunes filles onWShV 
suite prêté le serment civique, promeUaiii 
solennellement de respecter toujours la loi et 
l'honneur, do s'inspirer de l'amour du IWyS 
et de la République, et affirmant leur solU 
darité avec tous les humains. 

Les lois laïques, en offrant la ressource 
des divorces, ont gafé par avance toute-la 
valeur oe ces beaux serments civiques, , -

Charité mal échinée 
Cesi.Jours derniers, « n Monsieur a ie* 

tourné, se disant père de famille, ancien 
officier, frappé pour ses convictions ïèfri-< 
gieueee, parcourait un canton des envïrunt 
do Paris, en vendent dee portraite de Pie M 
et des images de J*. vie de ' W Q . I I d'Aar- ' 

Plusieurs personne», qui lui avaient iaif 
la charité, sont navrées d'apprendre wt'i 
se servait de leurs lUteraintes pour faire la 
•nor^> dans les cafés du canton. 

Ne reareUons jacna-rs d'-wvoir fait lau». 
mône. Tant pis pour celui qui an aosjM 
Mais il est tout de même non d'être sa*, 
fiant envers les inconnus. . 

Les soulèvements 
L'Aube est soulevée. 
A Bar-sur-Aube, le drapeau rouge a 

flotté sur la flèche de l'Hôtel de V.ille ; les 
chants révolutionnaires ont ébranlé l'air, 
le tocsin a sonné. Les municipalités ont 

de la société. H est toujours a prévoir, lou< 
jours à surveiller, toujours à reu^cerier-v 
G&t les révolutionnaires n'ont pas d e s a n a \ 
et l'on connaît leurs armes,: l'incendie^ M 

" pillage, l'assassinat. Ceux dlentr* 
eux qui ne sont pas dans les régions, d » 
pouvoir, pong préparer habilement la re­
vanche, constituent le gms des apaehea, 
qui, n'attendant-pas l'heur»-, tuent ^ 3 3 S , 

Défiié dés n)ai)ifestai)ts darjs les rues de Bar-sur-HtObe 

démissionné. Le rcrus d" l'impôt a été dé­
cidé. .V. Monis, président du Conseil, a été 
brûlé ta efiijfie. 

AutHin rapprochement n'est permis entre 
le soulèvement de la Commune de 187^ et' 
le soulèvement de l'Aube. 

Le soulèvement de la Commune fut le 
soulèvement des révolutionnaires à l'assaut 

tuer, font au bonrgoois comme à la 
une guerre sans merci, et sont un danger 
permanent. 

Les insurges de l'Aube sont de? insurgé* 
accidentels, des insurgés,non pas contre la 
société qu'ils sont prêts à défendre, mais 
centre une injustice dont- ils sont virtHHes. 

Le soulèvement de l'Aube est cor».". 

Oi> brute les effigies àe sotM. Xrloqis et Bourgeois 
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